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Partie I — Les expositions au château de Versailles

La chine à versailles 
art et diplomatie au XVIIIe siècle
27 mai - 26 octobre 2014, Appartement de madame de maintenon

L'exposition «la chine à versailles» retrace l'histoire des échanges 

politiques et artistiques entre la chine et la france au XVIIIe siècle à 

l'occasion du 50e anniversaire de l'établissement des relations 

diplomatiques entre ces deux pays en 1964. 

les peintures, meubles, laques, porcelaines, tapisseries exposés 
témoignent du plus grand luxe de leur époque et sont d'une extrême rareté 
aujourd'hui. Les quelques 150 œuvres rassemblées illustrent le goût français 
pour les productions artistiques chinoises, à la mode dès le règne de Louis XIV. 
Elles révèlent également l'intérêt des européens pour les descriptions de la 
Chine, adressées par les jésuites français à leurs correspondants tout au long 
du XVIIIe siècle.

Un dialogue politique et culturel

Louis XIV amorce en 1688 Une active politique diplomatique en 

direction de l'empire du Milieu en envoyant des jésuites français à la 
cour de Pékin. Cette décision entraîne des échanges scientifiques et 
intellectuels de haut niveau qui permettent de mettre en place des relations 
durables et privilégiées avec l'empereur Kangxi, contemporain du Roi Soleil. 

Malgré les aléas de l'histoire, cette politique fructueuse se poursuit sous les règnes de Louis XV 
et de Louis XVI. Jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, la mission jésuite est encore très vivante et demeure 
en correspondance active avec les milieux politiques et intellectuels français, en particulier grâce au 
concours du contrôleur général des Finances puis secrétaire d'État, Henri-Léonard Bertin (1720-
1792), dont le rôle est particulièrement mis en lumière dans l'exposition. Sinologue averti, celui-ci se 
passionne pour l'Extrême-Orient et ses productions, et multiplie ainsi les rapports avec la Chine. 
Ces liens profonds représentent un véritable âge d'or des relations diplomatiques entre les deux pays 
jusqu'à la Révolution française.

L'art chinois à Versailles 

La réception fastueuse donnée par Louis XIV à l'occasion de l'arrivée des ambassadeurs du 
roi de Siam, le 1er septembre 1686, marque le début du vif intérêt que la cour porte à l'Extrême-
Orient. Les cadeaux diplomatiques offerts à cette occasion contribuent à développer le goût de la 
famille royale et de son entourage pour les productions artistiques de l'Empire du Milieu. 

© Des Signes Studio Muchir Desclouds

Commissaire de 
l'exposition

Marie-Laure 
de Rochebrune
Conservateur en chef au 
musée national des 
châteaux de Versailles et de 
Trianon.
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Porcelaines, papiers peints, laques, étoffes, soieries deviennent extrêmement 

prisés à la cour de France. Cette passion pour «lachine» ou le «lachinage» se 
manifeste notamment par l'importation par la Compagnie française des Indes 
orientales de nombreuses œuvres d'art chinoises et japonaises (souvent assimilées par 
les européens). Elles sont commercialisées à Paris par les marchands-merciers. 

Cette attirance pour l'art chinois se manifeste à travers ce que l'on appela plus tard 
«la chinoiserie», ce courant du goût prend différentes formes : 

- 	 l'imitation de l'art chinois,
- 	 l'influence de l'art chinois sur l'art français, 
- 	 l'adaptation de matériaux orientaux au goût français (par exemple l'adjonction de 	
	 montures métalliques aux porcelaines d'Extrême-Orient ou encore la 		
	 transformation de panneaux de paravents et de cabinets ou de boîtes en laque), 
- 	 mais aussi la création d'une Chine imaginaire et pacifique grâce à des 		
	 ornemanistes ou des artistes français de grand talent comme François Boucher. 

Si les souverains français, protecteurs des manufactures, des artistes et des artisans 

nationaux ne peuvent montrer ouvertement leur goût pour la Chine dans les appartements 
d'apparat de Versailles, de nombreuses œuvres d'art chinoises ou «à la chinoise» figurent dans leurs 
appartements privés ou dans leurs résidences de campagne favorites, reflets de leurs goûts plus 
personnels. Louis XIV fait par exemple recouvrir les murs et le toit du Trianon de porcelaine de 
parements et de vases de faïence imitant la porcelaine de Chine à l'instar de la pagode de porcelaine 
de Nankin. Louis XV demande pour le château de Choisy, réaménagé pour lui par Ange Jacques 
Gabriel à partir de 1740, des meubles en laque d'Extrême-Orient ou ornés de vernis «façon de la 
Chine», ainsi que des porcelaines et des papiers peints chinois. Marie Leszczynska, fait réaliser pour 
son cabinet «des Chinois» des panneaux peints illustrant la culture et le négoce du thé. Certaines 
maîtresses royales, notamment Madame de Mailly ou Madame de Pompadour décorent également 
leurs appartements de curiosités asiatiques. Marie-Antoinette se passionne pour les boîtes et les 
objets en laque venus du Japon ainsi que pour les porcelaines de Chine, qu'elle commande montées 
pour le cabinet de la Méridienne et le cabinet doré. Un jardin anglo-chinois est également planté en 
1776 au Petit Trianon et un manège, dit «Jeu de bague» chinois, orné de paons et de dragons dorés y 
est aménagé peu après. 

Les 150 œuvres rassemblées pour l’exposition proviennent de plusieurs grandes institutions 
françaises (Louvre, Guimet, Bibliothèque Nationale de France, Centre des monuments 
nationaux…) et étrangères (collections royales anglaises, musée de l’Ermitage à Saint-
Pétersbourg…) ainsi que de collections particulières. 

Lé de papier peint à décor de fleurs 
et d'oiseaux.
© Y. Bouëlle - Musée de la compagnie 
des Indes - Ville de Lorient

avec le mécénat de : 

Manifestation 
organisée dans le cadre 
de France-Chine 50 avec 
le soutien de son Comité 
des mécènes
www.france-chine50.com 
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Après Giuseppe Penone en 2013, l’artiste invité à Versailles cette année 
est le peintre et sculpteur d’origine coréenne Lee Ufan. Ses formes 
sculpturales intenses et silencieuses se sont posées au pied de l’escalier 
Gabriel, dans la perspective majestueuse dessinée par Le Nôtre ainsi 
qu’au détour des allées et des mystérieux bosquets, complétant et 
modifiant pour un temps l’atmosphère des lieux.

Né en 1936 en Corée du Sud, dans un village de montagne, Lee Ufan 
a d’abord été initié à la culture chinoise. Sa formation, ancrée dans la 
tradition extrême-orientale, l’a, en un premier temps, dirigé vers la 
littérature et l’écriture. Après s’être installé au Japon dès l’âge de 20 
ans, il étudie la philosophie, et s’engage politiquement en faveur d’une 
réunification des deux Corées. Il entame à la même époque son 
parcours artistique, s’intéressant à l’abstraction gestuelle d’un Jackson 
Pollock tout en étudiant parallèlement la peinture traditionnelle 
japonaise. Son activité de critique et de théoricien est remarquée au 
même titre que ses expérimentations esthétiques lorsqu’il devient l’un 
des principaux protagonistes du mouvement artistique intitulé Mono-
Ha, terme que l’on peut traduire par «l’École des choses».

Selon la définition de Lee Ufan, le principe de ce groupe d'artistes était «d’utiliser une chose sans 
rien y ajouter. Ils prenaient et assemblaient des matériaux industriels, des objets quotidiens, des objets 
naturels, sans les modifier. Cette méthode ne consistait pas à se servir des choses et de l’espace pour 
réaliser une idée mais est venue à vrai dire de la volonté de faire vivre divers éléments dans les 
rapports qu’ils entretiennent entre eux ». Le Mono-Ha apparaît dans les mêmes années que les 
tendances européennes ou nord américaines regroupées au sein de l’Arte Povera, Supports-Surfaces 
ou Land Art, toutes manières de repenser les fondements mêmes de la sculpture ou de la peinture.

Le Mono-Ha est, par bien des façons, leur équivalent dans un autre contexte géoculturel et 
entretient d’évidents points communs avec ces autres artistes dans la liberté d’usage des matériaux 
comme dans la réduction formelle.

Les sculptures de Lee Ufan mettent en œuvre le plus souvent la confrontation entre deux 
matériaux : des plaques d’acier et des pierres naturelles. Elles portent le terme générique de 
« Relatum », exprimant que l’œuvre d’art n’est pas une entité indépendante et autonome, mais 
qu’elle n’existe qu’en relation avec le monde extérieur. 

Partie I — Les expositions au château de Versailles

Lee ufan - Versailles
Exposition d'art contemporain
17 juin - 2 novembre 2014, jardins et château de versailles

Relatum - L'Arche de Versailles
Lee Ufan
© Tadzio

Commissaire de 

l’exposition

Alfred Pacquement

Contacts presse

Agence Opus 64
Valérie Samuel, 
Arnaud Pain
+33 (0)1 40 26 77 94
a.pain@opus64.com
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Pour Lee Ufan l’acte du sculpteur consiste, en réponse à une évolution de l’art qui, 
après des millénaires d’objets fabriqués par la main de l’homme, s’est ouvert à l’objet 
industriel et au ready made, à critiquer l’hyper productivité du monde contemporain. 
Lee Ufan a choisi de lier le faire et le non faire. 

Il part du principe que « voir, choisir, emprunter ou déplacer font déjà 

partie de l’acte de création ». Il relie la nature à la conscience humaine avec une 
simple plaque de fer en dialogue avec une pierre. Il peut aussi déployer des plaques 
d’acier mat en une structure linéaire debout ou couchée, dont les ondulations 
répondent à l’espace.

À Versailles, l’artiste installe une dizaine d’œuvres, toutes entièrement 
nouvelles et pour certaines aux dimensions jusque là inusitées dans ses créations en 
réponse aux espaces monumentaux des jardins. Derrière leur vocabulaire formel 
particulièrement réducteur, il en émane une réelle diversité, certaines configurations 

étant complètement inédites dans son œuvre. Cette exposition fait donc date en marquant un 
événement important dans la sculpture de Lee Ufan confrontée à ces lieux exceptionnels. 

C’est l’un des artistes majeurs de la scène contemporaine qui est ainsi révélé avec ampleur 
dans le cadre prestigieux de Versailles, après que des rétrospectives de son œuvre aient été 
présentées à la Galerie nationale du Jeu de Paume à Paris en 1997-98 ou au Solomon R. Guggenheim 
Museum de New York en 2011, ou encore qu’un musée qui lui est consacré, dû au grand architecte 
japonais Tadao Ando, ait été inauguré sur l’Ile de Naoshima en 2010.

Lee Ufan a par ailleurs été lauréat du prestigieux Praemium Imperiale au Japon et ses 
œuvres sont conservées dans de nombreux musées internationaux dont le Centre Pompidou. Il vit à 
Kamakura au Japon mais il entretient des relations étroites avec la France où il travaille depuis une 
vingtaine d’années dans son atelier parisien. Il y a souvent présenté ses œuvres et sa récente 
exposition à la galerie kamel mennour a été très remarquée.

Relatum - Dialogue Z
Lee Ufan
© Tadzio

Avec le soutien de : 
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maquettes de la marine impériale
collection du musée de la marine
17 juin - 14 septembre 2014, Grand trianon - Galerie des cotelle

La mer est la grande oubliée de la légende napoléonienne. 
Pourtant, dès son arrivée au pouvoir, Bonaparte en fait l'une de ses 
préoccupations majeures, avec une ambition affirmée : édifier une marine 
aux dimensions de l'Europe capable de rivaliser avec l'hégémonie 
anglaise. Cette volonté se reflète entre autres dans la constitution de la 
« Collection Trianon », un ensemble de maquettes de navires commandé 
et rassemblé par Napoléon à partir de 1810 au Grand Trianon afin de 
témoigner de l’excellence de la construction navale française. 

Pour la première fois depuis 1828, cette collection de seize modèles, 
chefs-d'œuvre des charpentiers des arsenaux, quitte les salles du musée de 
la Marine pour retrouver, dans son intégralité, le lieu pour lequel elle avait 
initialement été commandée : la galerie des Cotelle du Grand Trianon. 
Chaque élément de cet ensemble mettra en évidence le talent des 
ingénieurs constructeurs, notamment Jacques-Noël Sané.

Plans, archives, portraits de marins, scènes de combats navals 

mais aussi objets de marine (porte-voix, sabre, espingole...), permettent aux 
visiteurs d'imaginer la mise en œuvre de chaque navire et mettent à 
l'honneur l'histoire de la marine impériale.

L'Empereur, la Marine et Trianon
Par Jérémie Benoît et Hélène Tromparent-de Seynes, commissaires de l’exposition

En 1810, alors qu’il procédait au remeublement du Grand Trianon en vue de s’y installer avec 
Marie-Louise, Napoléon décida de faire placer dans la galerie des Cotelle une collection de modèles 
réduits de navires de guerre de tous types, que l’on appelle aujourd’hui la « Collection Trianon ». 
Jacques-Noël Sané (1740-1831), inspecteur général du Génie maritime, l’un des principaux artisans de 
la rénovation de la Marine sous Louis XVI grâce à la standardisation des plans de trois types de 
vaisseaux (110, 80 et 74 canons), fut chargé de constituer la collection en lien avec Duroc, Grand 
Maréchal du palais, et Alexandre Desmazis, administrateur du Garde Meuble impérial.

Sané était l’un des meilleurs ingénieurs-constructeurs de sa génération, une figure de la 
construction navale française et de la marine à voile pendant près d’un demi-siècle, le « Vauban de 
la marine ». Dès octobre 1810, l’année même où fut décidée la constitution de la collection, il eut 
droit aux honneurs de l’Empereur qui le nomma Baron d’Empire. Probablement qu’avec cet 
ensemble, Napoléon a souhaité à la fois rendre hommage au concepteur et témoigner de l’excellence 
de la construction navale française de l’époque. 

© Des Signes Studio Muchir Desclouds

Commissariat

Jérémie Benoît
Conservateur en chef au 
musée national des châteaux 
de Versailles et de Trianon

Hélène Tromparent-de-
Seynes
Conservateur en chef du 
patrimoine au musée 
national de la Marine

Alain Niderlinder
Conseiller scientifique 
historien des collections 
navales
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Treize modèles étaient initialement prévus : « Un vaisseau à trois ponts, un de 80, un de 74, 
un de 50, une frégate, une corvette, une chaloupe canonnière, un cutter [cotre], une tartane, un 
lougre, un bateau canonnier, une caïque, une péniche ». Dans cet ensemble figuraient les petites 
embarcations destinées à envahir l’Angleterre. Est-ce la raison pour laquelle l’Empereur souhaita 
rassembler la collection de modèles dans un palais de campagne relativement isolé où il pouvait 
étudier à loisir les capacités de ses navires et relancer son projet d’invasion ? Rien ne permet de 
l'affirmer, mais cela est fort possible. 

Pour remettre en état les modèles existants et en concevoir d'autres, Sané créa un 
atelier à Paris dans lequel il fit venir trois ouvriers des arsenaux. Les arsenaux d’Anvers et de 
Rochefort furent également mis à contribution. Alors qu’on aurait pu croire cette collection 
simple à constituer, le projet se poursuivit après l’Empire, sous la Restauration. Certaines 
maquettes, comme Le Friedland, un vaisseau de 80, ou la prame d’artillerie La Foudroyante, 
n’arriveront même jamais à Trianon. En revanche, les modèles de plusieurs navires, provenant 
des arsenaux ou du Ministère de la Marine et dont la construction était antérieure au lancement 
de la collection « Trianon », furent vite apportés au Trianon. Ce fut le cas pour le modèle de 
L’Océan, par exemple, un vaisseau à trois ponts mis en service en 1790 sous le nom d’États-de-
Bourgogne, et considéré comme le « chef-d’œuvre de Sané ». Des modèles prestigieux de l’Ancien 
Régime comme L'Artésien, vaisseau de 64 canons typique de la guerre d’Indépendance 
américaine, ou le chébec des années 1750 furent également placés dans la Galerie. Au final, ce fut 
un état complet de la marine impériale qui fut planifié : outre les navires déjà mentionnés, on y 
trouvait aussi bien le vaisseau de 74 (Le Triomphant), une frégate (La Flore), une corvette (La 
Bayadère), une flûte (La Normande), un brick (L’Espérance) et de petits bâtiments comme une 
gabare-écurie, ou une chaloupe canonnière. 

En 1818, il fut demandé la création d’un musée spécifiquement attaché à la Marine au sein 
du Louvre. Dix ans plus tard, en 1828, la collection quitta le palais de Trianon pour gagner le 
nouveau musée de la Marine, un temps appelé « musée Dauphin » (1828-1830) et installé au Palais de 
Chaillot depuis 1943. Rassemblé à Trianon pour la première fois depuis cette date, cet ensemble 
exceptionnel montre les différents types de navires de guerre de l’époque, ceux de la guerre 
d’escadre et du combat d’abordage jusqu’aux navires de charge, plus modestes. L’exposition est 
accompagnée de tableaux représentant des scènes de combats navals, peints par Crépin, Hue, 
Morel-Fatio ou Mayer ainsi que de portraits d’amiraux comme Latouche-Tréville, Magon de 
Médine ou Blanquet du Chayla, et de quelques armes évocatrices de l’abordage.

Combat entre la corvette française "La Bayonnaise" et la frégate anglaise "Ambuscade" (17 décembre 1798)
Jean-François Hue. 1801 
© RMN-GP (Château de Versailles) / Gérard Blot

La Foudroyante, prame d'artillerie
Atelier des modèles de Paris. 
1813-1818
© musée national de la Marine/P. Dantec

Figure de proue du "Friedland", vaisseau de 80 
canons, 1810
Ateliers des modèles de Paris et d'Anvers. 1810-1818
© musée national de la Marine/P. Dantec
 

en partenariat 
avec :

Avec le soutien de : 

Contact presse :
Musée national de la 
Marine
Odile Charbonneau 
+33 (0)1 53 65 69 45
presse@musee-marine.fr
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Le 18e aux sources du design,
Chefs-d'Œuvre du mobilier 1650 à 1790
28 octobre 2014 - 22 février 2015, Salles d'Afrique et de Crimée

Le château de Versailles présente les chefs-d'œuvre du mobilier de 1650 à 

1789, comme autant d'exemples emblématiques de la richesse créative de cette 
époque. Portant sur le génie d'hier un regard d'aujourd'hui, elle met en relief le 
caractère novateur et précurseur du mobilier XVIIIe en matière de formes, de 
techniques, de décors et de matériaux. Jamais une telle exposition consacrée au 
mobilier n'avait été réalisée depuis 1955.

Une centaine de chefs-d'œuvres de mobilier issues des collections des plus 
riches amateurs d'art de l'époque - la famille royale et son entourage, l'aristocratie 
et les financiers - témoigne de la révolution que le XVIIIe  a opéré dans l'histoire 
du meuble. Tous les grands noms de la création d'alors sont représentés : André-
Charles Boulle, Antoine-Robert Gaudreaus, Charles Cressent, Bernard II Van 
Risen Burgh, Jean-François Œben, Jean-Henri Riesener et George Jacob. 

Des meubles appartenant à des collections privées sont présentés pour la 
première fois au public, à côté des pièces majeures provenant des collections du 
château de Versailles, du musée du Louvre, des Arts Décoratifs, du château de 
Fontainebleau, mais également du Getty Museum.

Le parcours de l'exposition conduit le visiteur à la découverte de l 'évolution des formes : 
des grands cabinets du milieu du XVIIe siècle jusqu'aux lignes droites de la fin du XVIIIe 
siècle, en passant par le jeu des courbes du style Louis XV. 

Dans une scénographie contemporaine et épurée, la profusion créative et les savoir-
faire exceptionnels du XVIIIe sont dévoilés. Tel un laboratoire optique, chaque pièce est 
présentée en tant qu'œuvre d'art et non comme une composante d'un décor homogène ; elle 
est expliquée grâce à différents outils visuels, allant de la loupe à l 'imagerie numérique, qui 
permettent de mettre en évidence son architecture, son dessin, son épiderme, ou son 
estampille.

des interventions de l'École Boulle permettent au public de comprendre le processus de 
naissance et de développement d'un meuble d'ébénisterie (une table à écrire) et de 
menuiserie (un siège). Le lien est ainsi établi entre le patrimoine et la tradition vivante des 
métiers d'art aujourd'hui.

Commissariat

Daniel Alcouffe
Conservateur général 
honoraire

Yves Carlier
Conservateur général au 
musée national des châteaux 
de Versailles et de Trianon

Patrick Hourcade
Photographe et designer

Patrick Lemasson
Conservateur en chef, 
chargé des Objets d'art 
anciens au Petit Palais, 
Musée des Beaux-Arts de la 
Ville de Paris

Gérard Mabille
Conservateur général 
honoraire

© Patrick Hourcade



La transformation du mobilier accompagne l'évolution de la société du XVIIIe siècle, où 
les commanditaires des grandes pièces de mobilier sont davantage désireux de confort et de luxe. 
La proximité du concepteur, architecte, ornemaniste (ancêtre du designer), et de l'artisan qualifié 
annonce notre design d'auteur moderne. Les marchands-merciers jouent alors un nouveau rôle 
d'intervention égal aux décorateurs d'aujourd'hui, suggérant de nouvelles applications au mobilier.

Métamorphose du mobilier

La recherche sur les formes n'a jamais été aussi aboutie qu'au XVIIIe siècle, où la silhouette 
du mobilier se métamorphose. Des trésors d'inventivité se déploient et de nouvelles formes 
apparaissent : consoles, commodes, secrétaires en pente et en armoire. Le mobilier aux formes 
jusque là rigides prend des formes courbes, devient galbé, droit à pieds galbés, reposant sur quatre, 
six, huit pieds. Les pièces de mobilier se dotent de mécanismes et transformations, et peuvent 
combiner plusieurs usages.

Audace de matériaux et de couleurs

La même recherche caractérise les matériaux : les meubles se couvrent de bois exotiques, de 
laque, de vernis, d'écaille, de nacre, de bronze, de laiton, de plomb, de porcelaine, de paille, d'acier, 
de marquetterie de pierres et de verre. On s'assied sur du tissu, du jonc, du cuir. Devançant 
largement les audaces de couleurs des XXe et XXIe siècles permises par les matières plastiques, le 
XVIIIe a vu naître des meubles rouge, jaune jonquille, bleu turquoise, vert pomme, partiellement 
dorés ou argentés ... On a aussi, à l'inverse, réduit la gamme colorée aux seuls noirs et or de la laque 
et du bronze, aux seuls motifs naturels du matériau pur, comme l'acajou.
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Commode
Matthieu Criaerd, sous la direction de Thomas-Joachim Hébert. 
1742. 
Exécutée pour la chambre de Madame de Mailly au château de Choisy. 
© Musée du Louvre, Dist-RMN-GP / Thierry Ollivier

Chaise
François-Toussaint Foliot
Vers 1780-1781
Exécuté pour le "pavillon du 
Rocher" ou Belvédère du jardin du 
Petit Trianon
© Château de Versailles, Dist. 
RMN-GP / Christophe Fouin

Table à écrire
Attribué à Bernard II Van Risen Burgh
Vers 1745-1749
© The Fine Arts Museums of San Francisco
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charles de la Fosse
23 février - 24 mai 2015, appartement de madame de maintenon

Presque oublié ces deux derniers siècles, le peintre Charles de 
La Fosse (1636-1716) est pourtant le grand introducteur des idées 
nouvelles sous le règne de Louis XIV. Son œuvre témoigne de 
l’évolution de la création artistique de Charles Le Brun, dont il fut 
l’élève, à celle d’Antoine Watteau qui fut un ami proche. Auprès de 
son maître, Charles de La Fosse participe aux grands décors 
historiques des Tuileries et du château de Versailles. 

formé en Italie, où il demeure cinq années, il embrasse la carrière 
académique à son retour en France, avec L’enlèvement de 
Proserpine, son morceau de réception (1673) et devient directeur de 
l’Académie royale de peinture et de sculpture de 1699 à 1702. Ami 
de Roger de Piles, il est l’un des tenants du colorisme mêlant à la 

leçon des Vénitiens celle des Flamands. Il se rend en Angleterre à la demande de Lord de Montagu. 
Rappelé en France par Jules Hardouin-Mansart à la mort de Le Brun en 1690, il se voit confier 
plusieurs des grandes commandes royales et privées. En peignant la galerie de l'hôtel particulier du 
financier Pierre Crozat, il côtoie une nouvelle génération d’artistes. L’œuvre de La Fosse est aussi 
remarquable par les nombreux dessins exécutés par l'artiste, notamment ceux à la technique des 
trois crayons (pierre noire, sanguine, rehauts de blanc), héritée de Rubens.

Le parcours de l’exposition souligne les différentes facettes de son talent qui, puisant ses 
racines chez les maîtres de l’Académie (Poussin et Le Brun), sait se renouveler au contact de la 
peinture vénitienne et flamande pour créer une peinture séduisante et légère, aux coloris 
chatoyants. Favorisant la couleur plutôt que le trait, La Fosse se place comme novateur et 
précurseur du XVIIIe siècle. 

Cette première exposition monographique consacrée à l’artiste rend hommage à l'un des 
créateurs incontournables du décor du château de Versailles qui œuvra aux salons de Diane et 
d’Apollon, au Grand Trianon et à la Chapelle royale. Elle est l’occasion de mettre en valeur ses 
grandes compositions, en particulier le plafond d’Apollon, restauré en 2014. Elle présente une 
quarantaine de peintures et autant de dessins provenant des collections françaises et étrangères, 
publiques et privées.

L'exposition est organisée en collaboration avec le musée des Beaux-Arts de Nantes, qui 
présente une exposition Charles de la Fosse mythologique du 19 juin au 20 septembre 2015 dans la 
chapelle de l'Oratoire. 

Clytie changée en tournesol par 
Apollon, Charles de La Fosse, 1688
© Château de Versailles, Dist. RMN / 
Jean-Marc Manaï
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le roi est mort !
26 octobre 2015 - 21 février 2016, Salles d'afrique et de crimée

En 2015, l’Établissement public du château de Versailles consacre une grande 
exposition à la commémoration de la mort de Louis XIV, survenue à Versailles il y a 300 
ans, le 1er septembre 1715. L'exposition intitulée Le Roi est mort ! révèle les secrets du 
cérémonial funéraire et l'essence même du fonctionnement de l'Ancien Régime. 

La mort du roi, du roi-homme et du roi- institution est un moment essentiel 
dans la construction de l’imaginaire monarchique, alliant le religieux (mort d’un 
chrétien) au politique (mort et résurrection du roi qui ne meurt jamais). De l’agonie à la 
mise au tombeau, elle tient de la représentation, du grand spectacle baroque et joue un 
rôle fondamental pour la société de cour dont elle marque plus que jamais les rangs. 

L’exposition – la première sur le sujet – s’applique avant tout à retracer les détails, 
étrangement peu connus, de la mort, de l’autopsie et des funérailles de 
Louis XIV, et à les replacer dans le contexte cérémoniel de celles des souverains 
européens de la Renaissance au siècle des Lumières. En conclusion est évoquée la survie 
- souvent paradoxale - de ce rituel depuis la Révolution jusqu’à l’époque contemporaine.

Cette manifestation requiert la réunion d’œuvres d’art et de documents historiques de 
première importance, venant du monde entier et qui, pour un grand nombre n’ont jamais quitté 
leur fonds. Elle exige aussi de grands effets scénographiques. C’est donc au metteur en scène Pier 
Luigi Pizzi que Béatrix Saule, commissaire général de l'exposition, a fait appel pour illustrer ce 
grand spectacle baroque.  

Le propos, qui ne manque pas de surprendre, est d’une grande rigueur scientifique. Il se fonde 
sur un programme international de recherches sur les funérailles royales dans les cours 
européennes, mené durant trois années au Centre de recherche du château de Versailles sous la 
direction des professeurs Gérard Sabatier et Mark Hengerer, ainsi que sur la collaboration d’une 
équipe pluridisciplinaire allant du médecin légiste au liturgiste, de l’historien médiéviste au 
contemporanéiste. 

Louis XIV. Antoine Benoist. vers 1700
© Château de Versailles, J-M Manaï
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Versailles en région avec le Centre des Monuments Nationaux 

sacres royaux, de louis XIII à charles X
28 mai - 2 novembre 2014, Palais du tau à reims

L'exposition « Sacres royaux, de Louis Xiii à Charles X » marque le début 
d'une collaboration entre le Centre des monuments nationaux et le château de 
Versailles, mettant ainsi en lumière des collections trop souvent méconnues 
dans des hauts lieux du patrimoine national. Des expositions temporaires 
conjointes pour lesquelles les deux institutions unissent leurs ressources 
permettant ainsi au plus grand nombre de découvrir ou de redécouvrir 
quelques pages de l'histoire. Ce premier rendez-vous présente, dans un cadre 
des plus appropriés qui a accueilli à 33 reprises les souverains la nuit 
précédant leur sacre, un exceptionnel ensemble d'objets d'art réunis autour du 
thème du sacre des rois de la dynastie des Bourbons et dont certaines n'ont 
encore  jamais été présentées au public.

Les visiteurs y découvrent les cérémonies des sacres de 1610 à 1825, 
fondement essentiel de la monarchie absolue, qui consacraient le pouvoir, la 
puissance et la légitimité du roi. Le baptême de Clovis à Reims à Noël 498-499 
est le mythe fondateur de l'histoire nationale des sacres royaux. De cérémonie 
initiatique majeure, ils deviennent à la fin de l'Ancien Régime un fastueux 

spectacle et un manifeste politique. Ce fut le cas notamment du couronnement de Charles X, le 29 
mai 1825, seul sacre postérieur à la Révolution française. Savant mélange de continuités et de 
ruptures, l'histoire des sacres met également en exergue le talent des artistes et des artisans 
mobilisés pour ces événements. Le rituel, bien établi, commence par le voyage aller-retour de Paris 
à Reims du roi, en passant par la préparation du monarque, le rituel du sacre,  l'onction et le festin 
qui suit la cérémonie.

Le propos de l'exposition est directement inspiré par l'histoire du monument : le palais 
du Tau était la résidence des rois durant ce moment si particulier du début de leur règne. C'est de là 
que partait le cortège royal et le festin se déroulait dans la salle du Banquet, dite du Tau. Des œuvres 
précieuses liées à l'histoire du sacre, telles que le calice dit de Saint Rémi (XIIe siècle) ou encore le 
manteau du sacre de Charles X et de nombreuses pièces d'orfévrerie ayant servi lors de ce dernier, y 
sont encore aujourd'hui conservées et présentées dans le parcours permanent de visite du Palais du 
Tau. Mises en lumière dans l'exposition, elles sont rejointes par des œuvres de la collection du 
château de Versailles dont certaines ont été restaurées pour l'occasion. De nombreux tableaux, 
dessins, estampes ou tapisseries représentant les principaux épisodes du sacre des rois de la maison 
de Bourbon depuis celui de Louis XIII jusqu'à celui de Charles X ainsi que des portraits des 
souverains en costume de sacre sont à découvrir au fil de l'exposition. Des pièces du Mobilier 
national, de la Bibliothèque nationale de France et du musée de l'hôtel Le Vergeur de Reims sont 
également présentées. Au final, plus de 70 œuvres, dont certaines totalement inédites, splendeurs 
des fastes des Bourbons, permettent de mieux comprendre cette cérémonie majeure qui a rythmé 
l'histoire politique de la France jusqu'au début du XIXe siècle.
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La seconde exposition du partenariat entre le château de Versailles et 

le Centre des monuments nationaux en 2014, se tient au domaine de 
George Sand à Nohant.

La maison de cette illustre femme de Lettres accueille des portraits 
d'artistes et d'écrivains qui la fréquentèrent, issus des collections de peintures 
du XIXe siècle à dominante politique du château de Versailles. Ces œuvres sont 
exposées dans la salle à manger de la maison. Elles permettent aux visiteurs 
d'être au plus proche de l'esprit de ces lieux, lorsque ceux-ci accueillaient les 
amis de George Sand.

Ce fut à Paris qu'Aurore Dupin, épouse Dudevant (1804-1876) s'est fait 
connaître sous le nom de George Sand au début des années 1830, en publiant 
Indiana puis Valentine. Mais le retour presque annuel à Nohant fut très vite 
envisagé comme une nécessité, un retour aux sources et au milieu naturel. Elle 
appréciait le charme de la nature et les promenades tout autant que les souvenirs 
doux et cruels de sa famille, qui remplissaient les lieux d'émotions profondes.

Le visiteur va aujourd'hui presque en pèlerinage dans les maisons 

d'écrivains et d'artistes. Les décors conservés à Nohant permettent de 
comprendre la personnalité de George Sand et son mode de vie. Pendant plus 

de 30 ans, l'auteur y réunit artistes et écrivains parmi les plus célèbres de son temps. Frédéric Chopin, 
Eugène Delacroix, Auguste Clésinger, Théophile Gautier, Alexandre Dumas père et Alexandre Dumas 
fils, Gustave Flaubert, Juliette Adam font partie de ces hôtes dont le château de Versailles conserve les 
portraits. Ils ont entretenus avec George Sand des passions orageuses, mais aussi des amitiés fidèles. 
Tous éprouvaient une grande admiration pour son talent. Sa générosité leur a permis de composer, de 
dessiner et d'écrire, alors que dans le même temps, aucun autre écrivain n'a été aussi calomnié et haï, 
surtout par ceux qu'elle n'a jamais rencontrés.

Maison de George Sand à Nohant

Partie II — Les expositions hors les murs

Versailles en région avec le Centre des Monuments Nationaux 

le salon de george sand
1er juillet - 26 octobre 2014, maison de georges sand à nohant
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Versailles à arras

le château de Versailles 
en 100 chefs-d'œuvre 
27 septembre 2014 - 20 mars 2016, musée des beaux-arts d'arras

Versailles à Arras : symbole d’une 
décentralisation culturelle exemplaire

Dans le cadre d’un partenariat majeur avec la région Nord-Pas de 

Calais et la ville d’Arras signé en juillet 2011, le château de Versailles s’est 
engagé dans un processus de décentralisation culturelle de grande ampleur. Ce 
projet, initié par le Conseil Régional, s’inscrit dans une région qui, riche du Louvre 
- Lens, de 43 musées labellisés « Musées de France » et de plus de 150 musées 
thématiques s’affirme comme « la Région des Musées ».

Pendant dix ans, des œuvres majeures et parfois peu visibles du grand public 
du château de Versailles seront présentées au musée des Beaux-Arts d’Arras, au 
cœur de l’abbaye Saint-Vaast, au travers de plusieurs expositions.

Avec plus de 300 000 visiteurs, la première exposition Roulez carrosses ! (mars 
2012 – novembre 2013) a lancé et illustré ce partenariat exceptionnel autour d’une 
présentation spectaculaire de la collection des carrosses du château de Versailles.

À partir du 27 septembre, le musée des Beaux-Arts d'Arras accueille une nouvelle exposition qui 
s’annonce comme un événement : une centaine de chefs-d’œuvre des collections du château de Versailles, 
dont certains jamais encore prêtés, sera présentée pour une durée de dix-huit mois, jusqu’au 20 mars 2016. 

Des pièces majeures des collections du château de Versailles 
présentées à Arras pendant dix-huit mois

Peintures, sculptures, mobilier, objets d’art… Les visiteurs découvriront des œuvres 
exécutées par les plus grands artistes des XVIIe et XVIIIe siècles, dans les matériaux les plus 
précieux, telles que le buste de Louis XIV initialement installé dans l’escalier des Ambassadeurs, les 
monumentales tapisseries des Gobelins, le grand bureau du Dauphin, la sculpture originale du 
Bassin de Latone, les porcelaines de Marie-Antoinette, ou encore le groupe sculpté d’Apollon servi 
par les nymphes, monument de la sculpture française du XVIIe siècle.

Ces chefs-d’œuvre accompagneront le visiteur dans sa promenade à travers les divers lieux 
et époques du château de Versailles. L’exposition se déclinera en six ambiances constituant une 
véritable visite privée de la résidence royale :
- De marbre, de bronze, d’or et d’argent                 - Parc et bosquets
- Boiseries et marqueteries                                        - Fleurs de Trianon
- Eaux et fontaines                                                      - Fêtes et feux
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Versailles est à Arras ! Grâce à une scénographie « en trompe-l’œil » le visiteur sera invité à vivre 
de manière sensible l’univers esthétique et artistique du château de Versailles. Elle plongera le 
public au cœur de l’histoire et des différents espaces du château de Versailles. 

Projections vidéos, visuels rétro-éclairés monumentaux, pavés et parquets, bruit du 
jaillissement des fontaines, souffle du vent dans les charmilles, explosions de feux d'artifices, douces 
senteurs des fleurs de Trianon : tous les sens seront mis en éveil afin d’accompagner cette 
découverte et évoquer Versailles au visiteur, comme si il y était.

Note d'intention
Par Béatrix Saule, commissaire de l'exposition

Une deuxième exposition suscite toujours beaucoup d’attente, et le 
succès oblige ! Comment rivaliser avec le record de Roulez carrosses ! et ses 
310 000 visiteurs ? La réponse s’est imposée : en offrant Versailles dans toute 
sa richesse et sa diversité. 

Cette richesse, ce sont les chefs-d’œuvre. De la plus haute qualité 
artistique, les cent œuvres présentées – peintures, sculptures, boiseries, 
meubles ou objets d’art – sont toutes sorties des ateliers des plus grands 
créateurs des XVIIe et XVIIIe siècles, ceux qui ont fait Versailles et assuré 
son rayonnement. À ce titre, elles sont si emblématiques du lieu que, pour 
certaines, elles n’ont jamais été prêtées et que, pour l’ensemble, elles 
constituent un rassemblement vraiment exceptionnel. 

La diversité, ce sont les ambiances. Le domaine de Versailles est un 
monde, avec ses trois châteaux, ses deux jardins et son parc. De la majesté 
du Grand Appartement du roi au charme champêtre du Trianon de Marie-

Antoinette, des larges perspectives au secret des bosquets, l’ancienne résidence royale prodigue 
de multiples beautés mais aussi des contrastes et des surprises qui tiennent à son histoire et à 
ceux qui l’ont voulue ainsi.

L’exposition propose une promenade à travers ces lieux et ces époques, une promenade 
jalonnée de chefs-d’œuvre. Outre la mise en valeur de ces œuvres majeures, la scénographie s’est 
appliquée à les resituer dans leur contexte, évoquant la vie de cour et ses multiples atmosphères : 
ambiances de marbre, bronze, or et argent, de boiseries et marqueteries, d’eaux et fontaines, de 
bois et forêts, de fleurs et champs, de fêtes et feux.

De ce fait, le public pourra ressentir que, si le château de Versailles est un 
lieu de pouvoir aux espaces hiérarchisés et ordonnancés, il a aussi été 
façonné au fil du temps, par les goûts, les aspirations, les passions de ceux 
qui y ont vécu et oeuvré. Ce rendez-vous à Versailles sera aussi l’occasion 
d’apprécier l’excellence des métiers d’art français, ceux d’hier comme ceux 
d’aujourd’hui. 

Car, loin d’être un écrin incomparable mais figé, Versailles demeure 
animé par les savoir-faire et les talents des artistes et artisans qui travaillent 
à sa préservation et auxquels cette exposition permet de rendre l’hommage 
qui leur est dû.

Marie-Antoinette de Lorraine-
Habsbourg, archiduchesse d'Autriche, 
Louis-Elisabeth Vigée-Lebrun
XVIIIe siècle
© RMN-GP (Château de Versailles) / 
Gérard Blot

Apollon servi par les nymphes François Girardon et Thomas Regnaudin
XVIIe siècle © RMN-GP (Château de Versailles) / Jean-Marc Manaï
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À la suite d'un concours international lancé en 2011, pour la restauration du bosquet du 
Théâtre d’Eau, c'est le projet du paysagiste Louis Benech investi par les sculptures fontaines de Jean-
Michel Othoniel, qui a été choisi. Le chantier a débuté le 15 mai 2013. 

Louis Benech aménage la salle intérieure du Théâtre d’Eau, carré de 120 m de côté inscrit 
dans un autre carré plus vaste de 180 m de côté. Son parti pris est de créer un bosquet permettant 
au visiteur de goûter à l’intimité de ces salons de verdure mais dans un usage d’aujourd’hui. Dans 
une promenade dansante, rythmée de haltes à l’ombre de chênes verts, avant de découvrir une 
grande clairière de lumière et d’eau. Celle-ci reprend l’idée de la vocation originelle du bosquet de 
1671 autour d’une nouvelle axialité. Elle est partagée en une salle plus grande et une scène en sur-
haut interprétée en deux bassins.

Pour pouvoir raconter ce qui a été, sans mythologie, mimétisme ou détournements, le 
bosquet est néanmoins fait d'une série d’allusions au travail de Le Nôtre - troubles perspectifs, 
récurrences de rythmes. De plus, le positionnement d’un jalonnage végétal donne repères et 
dimensions du bosquet disparu. Enfin, l’eau présente historiquement dans le bosquet est le pivot de 
la conception. 

Les arbres choisis par Louis Benech – hêtres, chênes verts, quercus ilex, phillyrea latifolia, tilia 
x europaea 'wratislaviensis', ptelea foliata aurea, salix alba aurea, catalpa bignonioides – ne 
dépasseront pas les dix-sept mètres voulus par Le Nôtre, permettant ainsi au bosquet de rester 
complètement invisible depuis le château et de s’intégrer au site. Ce projet affirme, de plus, le souci 
d’une véritable réversibilité. Il est impératif de conserver les vestiges des ouvrages maçonnés et 
hydrauliques du XVIIIe siècle encore présents sur le site. Le parcours des nouveaux réseaux en tient 
compte ainsi que l'ensemble des ouvrages conçus intégralement en « sur-œuvre ». Ainsi, le bassin 
d’acier du nouveau bosquet pourra être démonté et même recyclé.
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le bosquet du théâtre d'eau
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Jean-Michel Othoniel réalise des sculptures monumentales. C’est sur les miroirs d’eau du 
bosquet que l’artiste pose à fleur d’eau trois sculptures-fontaines dorées. Ces œuvres abstraites 
composées d’entrelacs et d’arabesques en verre de Murano évoquent le corps en mouvement, elle 
s’inspirent directement des ballets donnés par Louis XIV et de l’Art de décrire la danse de Raoul-
Auger Feuillet de 1701. La grâce de leurs jets puissants donne vie à des menuets ou à des rigaudons 
semblables à des dentelles dans l’espace. Des calligraphies dynamiques qui rappellent les parterres 
en broderie présents à Versailles.

Le bosquet du Théâtre d'Eau à travers l' histoire

Créé entre 1671 et 1674 par André Le Nôtre, ce bosquet est conçu comme un 
théâtre de verdure, avec une partie surélevée réservée aux acteurs et des gradins pour 
les spectateurs. Il est un archétype de décor baroque, avec association et contraste de 
matériaux – rocailles, plomb doré, topiaires – où l’eau se donne en spectacle, dans une 
savante composition, conçue par les fontainiers Francine et Denis. Son décor sculpté 
est, quant à lui, l’œuvre de Le Brun et Lepautre. Plus précisément, le bosquet du 
Théâtre d’Eau, situé au centre de la frange Nord du jardin de Versailles, était formé 
d'une multitude de fontaines dont les effets d’eau jouaient avec les architectures 
végétales et les treillages, dans une scénographie organisée selon trois perspectives en 
patte d’oie, inspirée du théâtre olympique de Palladio, à Vicence. 

Cadre de nombreuses fêtes sous Louis XIV, modifié dès 1704, très détérioré par 
la suite, le Théâtre d’Eau fut détruit en 1775, sous Louis XVI, pour faire place à un 
dessin d’allées et d’engazonnement, sans aucune trace de la magnificence de la 
composition d’origine. Cette nouvelle disposition lui valut son nom longtemps 
utilisé de bosquet du Rond Vert. Maintenu tel quel au XIXe siècle, il est décrit 
comme « un rond de gazon qui est devenu le rendez-vous des bonnes pour récréer 

les enfants ». Au cours du siècle suivant le bosquet est alors parfois dénommé le « bosquet des 
nourrices ».

De forme carrée, ce bosquet d’environ 4 hectares de surface dispose d’une « salle » centrale de 1,5 
hectare. Fortement endommagé par la tempête de 1990, le bosquet doit être fermé au public pour des 
raisons de sécurité. Plus tard, en 1999, lors de la tempête du 26 décembre, 325 de ses grands arbres sont 
mis à terre, soit près de 40% du nombre total de sujets touchés dans les différents bosquets du jardin (855 
sujets répartis entre 9 bosquets). En 2003, dans le cadre du grand plan de replantation du parc, les arbres 
de la lisière du Théâtre d'Eau ont pu être renouvelés. Ce reboisement a permis ainsi de reconstituer la 
structure de ce salon de verdure. Toutefois la salle centrale du Théâtre d'Eau est restée vide.

Vue du Théâtre d'Eau avec les nymphes
Jean Cotelle
1688
© Château de Versailles, JM Manaï
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le bassin de latone restauré
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Grâce au partenariat d'envergure entre le château de Versailles et la 
Fondation Philanthropia signé en juin 2012, le bassin de Latone retrouvera en 
2015 sa splendeur perdue. La restauration de ce chef-d’œuvre des jardins d'André 
Le Nôtre se présente comme un hommage aux métiers d’art qui maintiennent, 
entre passé et présent, le lien de l’excellence.

Un engagement pour la préservation du 
patrimoine

Imaginé par Jules Hardouin-Mansart, Le bassin de Latone est sans doute 

l’œuvre la plus célèbre des jardins de Versailles avec son buffet étagé en 
marbre, son riche décor de plomb et de marbre sculpté et ses savants jeux d’eau. Il 
est situé au centre de la Grande Perspective, et marque l'origine de l’Allée royale 
jusqu’au bassin d’Apollon. Outre son rôle décoratif, il est aussi l’ouvrage clef du 
système hydraulique du parc de Versailles : les eaux collectées dans ses galeries 
souterraines alimentent ensuite les effets d’eau des autres bassins du parc, 
notamment le jet central du bassin d’Apollon. 

plus de trois siècles après sa création, une restauration était devenue indispensable. Car si la 
composition avait fait l'objet de nombreux travaux d'entretien et de réparation, notamment dans les 
années 1850 et 1980, aucune opération d'envergure n'avait encore eu lieu. Une intervention urgente 
s'imposait sur ses infrastructures, sa fontainerie et ses décors sculptés. Les altérations affectaient la 
stabilité générale de l’ouvrage, et avaient des incidences sur l’étanchéité globale du bassin. Les 
décors sculptés et les marbres étaient aussi fortement altérés. Les réseaux de fontainerie, internes et 
externes, présentaient également de nombreuses dégradations.

Débutés en mars 2013, les travaux sont réalisés conformément aux techniques anciennes. De 
nombreux artisans, maîtres d'art et ingénieurs sont ainsi appelés à intervenir. Les travaux, conduits 
par Pierre-André Lablaude, architecte en chef des Monuments Historiques, portent sur : la 
consolidation des infrastructures et des superstructures, la restauration des marbres en parement, 
la reprise complète des dispositifs d'étanchéité, la restauration des couronnes en plomb de la salle 
intérieure, la restauration des éléments de décor sculpté, le rétablissement d'effets d'eau disparus et 
la recomposition hydraulique d'ensemble, et le traitement de l'esplanade sablée et de la banquette de 
gazon du bassin de Latone. 

Un attachement à la transmission des savoir-faire

En parallèle de cette restauration, une exposition pédagogique est organisée sur les lieux 
même du chantier, afin de sensibiliser le grand public et lui faire découvrir les techniques et les 
savoir-faire de l’époque. 

Détail du groupe sculpté Latone et 
ses enfants
Gaspard et Balthasar Marsy
Entre 1668 et 1670
© Château de Versailes / Thomas 
Garnier

Nathalie Savioz
+41 (0)22 709 21 53
presse@fondationphilanthropia.org

avec le soutien de :

contact presse :
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Un site web www.latone.chateauversailles.fr retransmet en direct tout au long du chantier les 
différentes étapes. Sur Twitter, le public peut poser ses questions aux différents acteurs de cette 
restauration. 

Cette initiative favorise la valorisation et la transmission de savoir-faire spécifiques, 
uniques et fragiles, et soutient la vocation et l’esprit d’excellence de jeunes artisans. Elle s’inscrit 
dans la volonté de la Fondation Philanthropia d’ancrer dans le monde d’aujourd’hui et de demain 
les métiers d’art à l’exemple de la dorure ou du travail du marbre et du métal. La pérennité de ces 
pratiques dépend de leur transmission aux jeunes générations et représente un enjeu pour l’avenir.

Le chantier en images

Le bassin de Latone avant restauration
© château de Versailes / Thomas Garnier

La dépose du groupe sculpté de Latone et ses enfants 
marque le début de la restauration
© château de Versailes / Thomas Garnier

Les figures en plomb doré du XVIIe siècle quittent les 
eaux du bassin pour la première fois depuis 400 ans
© château de Versailes / Thomas Garnier

Les marbres décoratifs, fortement altérés, partent en 
atelier pour retrouver leurs irisations colorées
© château de Versailes / Thomas Garnier

Les restaurateurs de marbre retrouvent les contrastes 
du marbre 
 © château de Versailes / Thomas Garnier

Le soulèvement de "l'araignée", l'ouvrage 
technique exceptionnel d’où émergent les canali-
sations du bassin
© château de Versailes / Thomas Garnier

Les fontainiers : un savoir-faire centenaire au secours 
du bassin 
 © château de Versailes / Thomas Garnier

Les restaurateurs de métal : l’expérience de la fonderie 
de Coubertin 
© château de Versailes / Thomas Garnier
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le pavillon dufour réaménagé
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Débuté en mars 2013, le vaste chantier de réaménagement du pavillon 
Dufour et de la Vieille Aile du château de Versailles destiné à améliorer 
l'accueil des visiteurs doit prendre fin au printemps 2015. 

Lauréat du concours d'architecture lancé en 2011 pour ce projet, 
Dominique Perrault a repensé toute la séquence inaugurale du Château 
en conservant toutefois la physionomie des bâtiments (volumétrie, 
proportions et dimensions). 

cette partie du château, lourdement remaniée aux XIXe et XXe siècles, 
comporte peu d’aménagements historiques qui seront néanmoins 
conservés. Le chantier bénéficie de la maîtrise d’œuvre de deux 

architectes, Dominique Perrault pour les aménagements fonctionnels et Frédéric Didier, Architecte 
en chef des monuments historiques, pour le lot «monument historique» (traitement des parties à 
intérêt patrimonial notoire). Le mandat de maîtrise d’ouvrage de cette opération a été confié à 
l’Opérateur du patrimoine et des projets immobiliers de la Culture (Oppic), en lien avec la 
Direction du Patrimoine et des Jardins du château de Versailles. De plus, dans le cadre du 1% 
artistique, une œuvre de l'artiste Claude Rutault sera installée dans le pavillon Dufour. 

le rôle clé du pavillon dufour pour l'accueil du public

Le schéma directeur lancé en 2003 comporte un volet important relatif à l’amélioration de 
l’accueil du public, notamment à travers une simplification de l'entrée des visiteurs dans le Château. 
En effet, l'ancien dispositif, constitué de multiples points d'accès et de contacts, était complexe et peu 
compréhensible. Le dispositif arrêté depuis le démarrage du schéma directeur est plus simple et plus 
cohérent : les visiteurs n’entrent par le Château que par deux entrées, le pavillon Gabriel au nord, 
réservé aux groupes, et le pavillon Dufour, son symétrique au sud, réservé aux individuels. Une fois la 
restauration terminée, le pavillon Dufour sera ainsi affecté à quatre fonctions principales : le sous-sol 
de la cour des Princes pour les circulations et services (vestiaires, toilettes…), le rez-de-cour pour 
l’accueil, le contrôle et l’information des visiteurs, le 1er étage pour les services au public comme un 
salon de thé, enfin le 2e étage pour un auditorium et ses équipements annexes. 

Contacts presse

OPPIC
Sylvie Lerat
+ 33 (0)1 44 97 78 04
s.lerat@oppic.fr

Dominique Perrault 
architecture
Charlotte Jean
+ 33 (0)1 44 06 00 00
cjean@d-p-a.fr

© Didier Ghislain / DPA / Adagp
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Historique du pavillon Dufour

Le Pavillon Dufour occupe l’emplacement initial du pavillon de tête de 
l’aile Sud du Château édifiée en 1662 par l’architecte Louis Le Vau, en avant 
du petit pavillon de chasse de Louis XIII, afin d’abriter les premières 
écuries du Roi Louis XIV. Surmontée d’un comble divisé en logements, 
l’aile des écuries borde au sud l’avant-cour. 

Avec la construction de « l’enveloppe » de Le Vau, les deux ailes des 
communs sont définitivement reliées et intégrées au Château en 1671. Elles 
sont surélevées d’un étage couvert d’un toit terrasse, tandis que les 
pavillons du côté ville reçoivent une nouvelle façade composée d’un 
majestueux portique à colonnes toscanes, couronnées d’une balustrade et 
de statues. Au cours des années 1678-1679, Jules Hardouin-Mansart fait 

ajouter un comble brisé couvert d’ardoises et orné de plombs dorés, ainsi qu’un lanternon au sommet 
des pavillons, afin d’harmoniser les deux ailes avec le style du château côté cour. Après le 
déménagement des écuries, le rez-de-chaussée de l’aile Sud est divisé en plusieurs espaces, dont 
l’antichambre du Conseil privé, la salle du Conseil privé, la salle des Ambassadeurs et la salle du 
Grand Maître de la Maison du Roi. À l’étage noble se trouve de 1680 à 1690, l’appartement des Enfants 
de France, puis successivement au XVIIIe siècle celui du cardinal de Fleury, du duc d’Aumont ou 
encore du duc et de la duchesse de Polignac.

Dès 1760, sous l’autorité de l’architecte Ange-Jacques Gabriel, naît le dessein du « Grand 
Projet » visant la mise en accord des façades du château côté ville. L’exécution de cette opération 
débute en 1771, avec la destruction de l’ancienne aile Nord des communs, dont le portique menaçait 
ruine, et l’édification à la place d’un nouveau bâtiment, l’actuelle Aile Gabriel. La mort de Louis XV, 
les problèmes de créance, suivis de la défection du pouvoir royal, mettent en suspens le projet de 
reconstruction et laissent deux ailes symétriques au château de Versailles côté ville.

c'est Pour corriger cette dissonance que Napoléon décide en 1810 de reconstruire l’aile Sud, 
dénommée Aile Vieille et confie l’entreprise à l’architecte Alexandre Dufour. Ce n’est toutefois qu’à la 
chute de l’Empire, en 1814, que démarrent les travaux. Seul l’ancien pavillon à portique est démoli 
pour être reconstruit d’après les relevés du pavillon Gabriel en vis-à-vis. La Vieille Aile est quant à elle 
restaurée. Sous le règne de Louis-Philippe, l’architecte Frédéric Nepveu y aménage au premier étage 
des salles pour présenter les gouaches du musée de l’histoire de France. 

À la fin du XIXe siècle, l’état de délabrement de la Vieille Aile nécessite une reconstruction de la 
façade sur la cour Royale, avec une reprise des fondations. Les travaux sont dirigés par l’architecte 
Marcel Lambert. Entre 1921 et 1923, son successeur Benjamin Chaussemiche entreprend une 
importante consolidation du bâtiment par le béton armé, tandis que la moitié droite de la façade est 
reconstruite. 

En 1954, l’architecte Marc Saltet intervient sur la toiture du pavillon Dufour en y installant une 
verrière devant assurer l’éclairage zénithal du nouvel atelier de restauration de tableaux grand format. 
Par la suite, la « Loi-Programme » votée en 1978 permet, sous la direction de l’architecte Jean Dumont, 
le réaménagement intérieur du pavillon et de la Vieille Aile occupés par la conservation du musée et 
un auditorium. Enfin, les derniers travaux, dirigés par Frédéric Didier, architecte en chef du Château, 
en 1996, concernent la création de bureaux dans les combles de la Vieille Aile, afin d’accueillir les 
services de l’Établissement public jusqu’à leur déménagement en février 2013.

© Patrick Tourneboeuf - Oppic - 
Décembre 2013
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Au château

le salon d'apollon 

Restauration des peintures et des stucs du plafond

Le Salon d’Apollon est un des salons les plus somptueux du Grand 

appartement. Sa destination est prestigieuse : grande chambre du Roi à partir 
de 1673,  il devient la salle du Trône en 1682 lorsque l’appartement est transformé 
en appartement d’apparat. Le mythe du Roi Soleil, associé à l’image du dieu 
Apollon prend tout son éclat dans la composition centrale. Le roi, identifié au 
soleil, domine le rythme des saisons (au centre), des heures (personnages 
féminins sculptés) et l’univers (les quatre continents dans les écoinçons). Les 
sujets antiques exaltant la grandeur du prince et l’ordre politique se déploient 
dans les voussures.

Au peintre Charles de La Fosse (1636-1716) revient la partie centrale, le 
Char d’Apollon et l’une des voussures, Auguste fait bâtir le port de Misène 

ainsi que deux des écoinçons, L’Amérique et L’Asie. Gabriel Blanchard (1630-1704) est, quant à lui, 
l’auteur des trois autres voussures : Coriolan supplié par sa famille d’épargner Rome ; Vespasien fait 
bâtir le Colisée et Alexandre et Porus ainsi que des deux autres écoinçons, L’Europe et L’Afrique. La 
peinture centrale et les voussures sont peintes sur toiles marouflées tandis que les écoinçons sont 
réalisés  directement sur enduit. Le plafond, d’une structure imposante, est compartimenté et 
délimité par les stucs dorés richement sculptés par les frères Marsy. 

La restauration et le remeublement du salon d'Apollon s'inscrit dans la lignée d'une 
politique ambitieuse menée par les équipes de la conservation du Château depuis quelques années.
Débutée au printemps 2014, la restauration a pour but d'améliorer la lecture du décor et de 
reprendre certains des désordres structurels. Elle concerne plus spécifiquement la couche picturale 
dont l’état de surface est peu satisfaisant. En effet, le vernis est irrégulier et jauni. Des repeints 
parfois désaccordés altèrent la lisibilité des compositions. Des soulèvements de la matière picturale 
ont laissé visibles des micro-lacunes. Quant au support, des fissures sont apparues dans les 
écoinçons, provoquant la perte des comblements de restauration. 

Cette restauration permet aussi de rendre hommage à l'un des grands peintres du 

règne de Louis XIV, Charles de La Fosse auquel le château de Versailles consacre la première 
exposition rétrospective en 2015. (cf p.14)

Restauration du plafond du salon 
d'Apollon
© Château de Versailles, T. Garnier

Fin des travaux 
début 2015.
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Le cabinet de la méridienne

Une pièce d'exception

Le cabinet de la Méridienne est sans doute l'une des pièces les 
plus attachantes de l’Appartement privé de la Reine. Situé au 
premier étage du Château, ce petit boudoir octogonal attenant à 
la chambre de la Reine et à sa Bibliothèque a été réalisé en 1781, 
en l’honneur de la naissance prochaine du Dauphin. Le nom de 
« Méridienne » semble indiquer que la Reine l’occupait à la mi-
journée, avant le dîner (notre déjeuner actuel) qui était alors 
servi vers trois heures de l’après-midi. 

Espace intime consacré à la détente, ce boudoir est un 
véritable chef-d'œuvre architectural, pensé par Richard Mique. Les 
lambris sculptés et dorés des frères Rousseau et les magnifiques 

bronzes entourant les glaces des portes sont riches en symboles : de la Reine (l'aigle d'Autriche) ou 
du Roi (aigle symbole de Jupiter), de l'amour (tiges de rosier interrompues par des cœurs percés de 
flèches), du mariage (paons, attributs de Junon déesse du mariage) ou de la maternité (dauphins).

Les ouvrages de serrurerie d'une ciselure exceptionnelle la cheminée en marbre de Campan 
rouge, et les lambris finement sculptés dessinent le cadre admirable d'un ameublement 
particulièrement raffiné qui se compose de fauteuils de George Jacob, d'une console de bois doré, 
d'un guéridon à plateau de bois pétrifié. 

La restauration

Le décor en place, l'un des plus subtils parmi ceux créés pour la Reine, présentait, avant le début 
des travaux, une image bien ternie par rapport à son éclat d'origine : dorure éteinte, peinture 
grisâtre, panneaux de lambris fissurés, pièces manquantes.

Vitrine d’exception des grands savoir-faire européens du XVIIIe siècle, les travaux de 
restauration financés par voie de mécénat par la Société des Amis de Versailles, en association avec 
les Amis Européens de Versailles portent dans un premier temps sur le décor architectural : les 
lambris doivent être démontés, rénovés et réajustés ; les dorures et les bronzes nettoyés ; les parquets 
restaurés ; l’électricité et les conditions de sécurité installées et remises aux normes.

Le remeublement

S'ajoute à la restauration du décor, une phase de remeublement du cabinet de la Méridienne 
ainsi qu'une restitution des tissus. 

Le cabinet de la Méridienne
© Château de Versailles, C.Milet

avec le soutien de :

fin des travaux 
prévue à l'automne 
2014.
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le grand couvert du roi

le grand couvert du roi est Aménagé en 1684 sous la 

direction de Jules-Hardouin Mansart. C'est la pièce où Louis 
XIV soupe « en grand couvert » en public, entouré de la famille 
royale, face à des musiciens installés sur une tribune adossée au 
mur mitoyen à la Salle des Gardes du Roi. C’est encore le lieu où 
chaque lundi matin tous les sujets français, qui ont une requête à 
formuler ou une grâce à demander, peuvent déposer leur placet sur 
une table couverte de velours vert, derrière laquelle un fauteuil vide 
symbolise le Roi.

Le grand couvert du roi représente le complet exemple de 

décor louis XIV, entièrement revêtu de hauts lambris et composé 
de panneaux superposés et surmontés de douze toiles peintes. À l’exception du dessus de cheminée 

représentant la Bataille d’Arbèles par Guillaume Courtois dit le Bourguignon, les tableaux de 
l’antichambre ont été peints par Joseph Parrocel, entre 1685 et 1688. Ces toiles de batailles sont 
disposées au-dessus des portes, entre les fenêtres et sur les pans de murs les plus larges de la salle. 
La grande voussure blanche du plafond s’appuie sur une corniche, sculptée par Mazeline et 
Jouvenet. Elle est composée de consoles couvertes d’une feuille d’acanthe, encadrant des trophées 
militaires sculptés, peinte en blanc et rehaussée de dorure. Le Grand Couvert du Roi comprend 
aussi la plus grande cheminée du Château. Posée en 1701, la cheminée en marbre rouge du 
Languedoc présente un manteau placé contre un revêtement en marbre vert Campan. 

Les dernières interventions inachevées datant des années 1980, sont aujourd’hui vétustes : 
les plafonds encrassés sont fissurés, les décors en stuc sont dégradés et les dorures parfois 
manquantes. Il s’agit donc d’une double intervention : la préservation, restauration et mise en 
valeur, visant à rétablir une harmonie blanc et or restée inachevée, ainsi qu'une mise aux normes 
des réseaux techniques. 

Le Grand Couvert du Roi
© Château de Versailles, T. Garnier

avec le soutien de :

Fin des travaux 
prévue à l'été 2015.
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la SAlle des gardes de la reine

Située entre l’antichambre du Grand couvert et la salle du 

Sacre, la salle des Gardes de la Reine fait office de vestibule dans 
lequel stationnent les officiers chargés de la protection de la 
souveraine. 

Les peintures du plafond de Noël Coypel, provenant de 
l’ancien cabinet de Jupiter, devenu en 1678 le Salon de la Guerre, 
montrent Jupiter accompagné de la Justice, de la Piété et de génies 
symbolisant la planète et ses quatre satellites. 

Les tableaux de la voussure évoquent la Justice royale à travers 
des exemples de l’Antiquité : Ptolémée Philadelphe rend la liberté 
aux esclaves juifs d’Egypte, Alexandre Sévère fait distribuer du blé 

au peuple de Rome, Trajan donne une audience publique et Solon défend ses lois devant les 
Athéniens. 

Dans les écoinçons figurent d’autres allégories de la Justice et de la Piété, où Coypel représente 
les personnages de la cour se penchant au-dessus d’une balustrade feinte pour admirer le passage du 
cortège de la Reine. Deux grandes autres peintures de Coypel complètent le décor peint : au dessus 
de la cheminée, un Sacrifice à Jupiter et de l’autre côté de la pièce figure, l’Enfance de Jupiter sur le 
mont Ida.

La salle des gardes de la reine est la dernière pièce du Grand Appartement de la Reine à n'avoir 
pas fait l'objet d'une restauration fondamentale de l'ensemble de ses décors peints et architecturaux, 
d'où son état actuel vétuste et dégradé. Les travaux vont permettre de remettre en valeur les 
magnifiques lambris de marbres polychromes, comptant parmi les plus importants ensembles 
décoratifs d'apparat datant de Louis XIV conservés au château. Ils redonneront également aux 
peintures de Coypel leur unité et leur lisibilité, aujourd’hui dénaturées par des vernis chancis et de 
nombreux repeints. Des interventions sur les décors en stuc, en plomb et en bois doré viendront 
complèter la restauration du plafond.

La salle des Gardes de la Reine
© Château de Versailles

avec le soutien de :

Fin des travaux 
prévue en 2017.



Le Grand trianon : De Louis XIV à la Ve République

Situé au nord-ouest du château de Versailles, le Grand 
Trianon est élevé par Jules Hardouin-Mansart en 1687 sur 
l’emplacement du « Trianon de Porcelaine » que Louis XIV fait 
construire en 1670 pour y abriter ses amours avec Madame de 
Montespan. Devenant trop petit pour loger toute la famille du Roi, 
Jules Hardouin-Mansart, peu avant sa mort en 1708, construit l'aile 
de Trianon-sous-Bois, destinée à Madame Palatine, belle-sœur du 
Roi et ses enfants. La sobriété et l'élégance de ce corps de bâtiment 
annoncent déjà le style du XVIIIe siècle. Napoléon séjourne par 
intermittence à Trianon avec sa seconde épouse Marie-Louise et le 
remeuble selon le goût de l'époque. Plus tard, Louis- Philippe y 
réside régulièrement pour surveiller les travaux du chantier du 

musée de l'Histoire de France. Enfin, dans les années 1960, le général de Gaulle rénove l'aile de 
Trianon-sous-Bois à l'usage de la présidence de la République pour accueillir des personnalités 
étrangères en visite officielle. 

Le Grand Trianon est sans doute l’ensemble le plus raffiné de tout le domaine de Versailles. 
Très influencé par l’architecture italienne, ce palais, entre cour et jardin, recouvert d’un toit plat, 
dissimulé par une balustrade, autrefois agrémentée de groupes d’enfants, de vases, de figures 
sculptées, s’étend sur un seul niveau. Ses bâtiments s’articulent en U autour d’une cour d’honneur : 
de part et d’autre du péristyle se répondent l’aile sud et l’aile nord, cette dernière étant reliée par la 
galerie des Cotelle à une aile qui s’enfonce sous les arbres et porte de ce fait le nom de Trianon-sous-
Bois. 

aujourd’hui, Le Grand Trianon présente de nombreux désordres sur ses façades et 
couvertures : charpentes endommagées par l’humidité ; présence de rouille sur les descentes d’eaux 
pluviales ; infiltrations d’eau sur les maçonneries ; altérations des menuiseries. Les décors intérieurs 
sont également très affectés en de nombreux endroits. Après une intervention urgente sur les toits et 
les façades, les nombreux travaux de restauration à l'intérieur se poursuivront, complétés d'une 
mise en lumière. Dans cette deuxième phase, la priorité sera consacrée à l'amélioration de l'accueil 
des visiteurs. 
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À trianon

La galerie des Cotelle du Grand 
Trianon
© Jean-Marc Manai

démarrage à 
l'automne 2014 de la 
première opération 
à Trianon-sous-Bois.



La maison de la reine
 

Le Hameau de la reine est construit pour Marie-Antoinette, entre 
1783 et 1787, sur une idée du peintre Hubert Robert, puis réalisé et 
décoré par l'architecte Richard Mique. 
 
Il comprend à l'origine une douzaine de maisons à 
l'apparence extérieure, pittoresque et champêtre, en contraste avec 
un décor intérieur raffiné. Quatre maisons sont réservées à l'usage 
de la Reine et de ses invités : la Maison de la Reine, le Boudoir, le 
Moulin et la Laiterie de Propreté, les autres étant dévolues à 
l'occupation paysanne ou au service.  
 
La Maison de la reine, l’édifice central, se compose de deux 
pavillons reliés par une galerie : 

- Au sud, la Maison de la Reine comporte deux grandes salles superposées, celle du rez-de- 
chaussée servant de salle à manger, et celle de l’étage se composant d’un grand salon aux murs 
lambrissés autrefois tendus de soieries peintes. Le décor et l’ameublement en font la pièce la plus 
somptueuse du Hameau. 

- Au nord, la Maison du Billard, reliée au premier bâtiment par une galerie à arcades de pierre et 
structure de charpente, présente deux niveaux équivalents. Au rez-de-chaussée, l’ancienne salle de 
billard et à  l’étage, un petit appartement de trois pièces, décoré « à la chinoise », dont le mobilier 
était entièrement revêtu de marqueterie de paille. 
 
Cet ensemble n’est pourtant pas ouvert au public en raison de la vétusté généralisée de ses 
aménagements intérieurs et extérieurs. 
 
Le programme de travaux entrepris porte à la fois sur un assainissement des ouvrages et une 
restauration complète des structures maçonnées, des charpentes et des couvertures. Les structures 
seront  consolidées pour permettre des visites-conférences ; les sols, menuiseries et peintures seront 
repris selon leurs dispositions précisées par les mémoires de travaux du XVIIIe siècle, ou selon 
l’aménagement effectué au début du XIXe siècle pour l’impératrice Marie-Louise. 
 
La restauration des décors intérieurs et le remeublement des pièces principales de la 

Maison de la reine représentent un des éléments majeurs de cette opération. Ils concernent les 
principales pièces de la maison de la Reine et des anciennes cuisines (plus particulièrement la salle à 
manger et le grand salon), en restituant l'état à l'époque de l'impératrice Marie-Louise en raison du 
nombre très important de meubles conservés de cet aménagement. Le visiteur sera sensible au 
contraste fort qui oppose  un extérieur rustique décoré « en vétusté », selon les mentions de 
l’époque, et un intérieur du plus haut raffinement. Cette restauration permettra aux visiteurs de 
découvrir quelques unes des constructions les plus originales du domaine de Versailles.  
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La maison de la Reine 
© Toucanwings
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à l’occasion des journées européennes du patrimoine et Après le 

succès de l’ouverture de l’Aile du Midi en 2013, le Château de 

Versailles dévoile au public les espaces et les collections des 

galeries historiques, rarement ouvertes, de l’Aile du Nord. 

c’est une visite inédite du XVIIe siècle à la IIIe république, de la Cour 

du Maroc à l’attique, que le château proposera à ses visiteurs les 20 

et 21 septembre prochains. 

L’aile du nord du château de Versailles

Construite par Jules Hardouin-Mansart entre 1685 et 1689, l’aile du Nord 
comprend à l’origine des appartements pour la famille royale (du côté des 
jardins) - le duc de Berry, petit-fils de Louis XIV, (au premier étage), du duc du 
Maine, fils légitimé de Louis XIV et de Mme de Montespan (rez-de-chaussée), le 
prince de Conti, prince du sang (au rez-de-chaussée) et pour les courtisans. Ces 
appartements sont transformés à partir de 1833 pour accueillir une partie du 

musée de l’Histoire de France voulu par Louis-Philippe. Les deux étages principaux donnant sur les 
parterres du Nord présentent au rez-de-chaussée un résumé de l’Histoire de France depuis Clovis 
jusqu’à Louis XVI, puis de Napoléon Bonaparte jusqu’au règne de Louis-Philippe au premier étage. 
Dans la continuité de la réorganisation du musée entreprise par Pierre de Nolhac, à la fin du XIXe 
siècle, les conservateurs du Château qui lui succèdent décident de consacrer l’aile du Nord aux 
œuvres du XVIIe siècle et de ne montrer que des œuvres contemporaines des épisodes historiques 
évoqués, excluant ainsi celles à caractère rétrospectif. 

les collections

L’enfilade des salles XVIIe tout juste réaménagées, le Transbordement des cendres de Napoléon Ier 
à bord de la Belle Poule d’Eugène Isabey, le voyage en France de la reine Victoria, le célébrissime 
portrait de Victor Hugo par Bonnat, la vue unique sur les toits de la Chapelle royale… quelques 
moments d’émerveillement et une magistrale leçon d’histoire par l’image attendent les visiteurs du 
château de Versailles.
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ouverture exceptionnelle de l'aile du nord
collections inédites du XVIIIe siècle à la IIIe république
20 et 21 septembre 2014

Victor Hugo par Léon Bonnat, 1879
©JM Manaï

informations 

pratiques

Entrée libre
Les 20 et 21 septembre, 
l'aile du Nord sera ouverte 
gratuitement au public.
Le Château ainsi que les 
Grandes Eaux Musicales 
demeurent payantes.

Horaires
de 9h00 à 18h30
Dernière admission : 17h00



LA GALErIE DES SCULPTUrES ET DES MOULAGES du château de versailles 

ouvre SES POrTES TOUS LES PrEMIErS DIMANCHES Du MOIS, jusqu'en 

octobre 2014. SUr plus de 2500m2, Le grand public peut y découvrir plus 

d'un millier d'œuvres, la plupart méconnues. 

Ce regroupement unique se compose de deux ensembles distincts : 

- Certaines statues originales provenant des jardins de Versailles

- la collection de moulages du musée du louvre réalisés d'après les 

plus illustres sculptures antiques.

17 ŒUVrES OrIGINALES DES JArDINS DE VErSAILLES 

La galerie des Sculptures et des Moulages est un des lieux de réserve utilisé 
par le château de Versailles pour mettre à l'abri les sculptures originales des 
jardins devenues trop fragiles pour être constamment exposées en plein air. 
Grâce au soutien de nombreux mécènes, ces chefs-d’œuvre ont ainsi pu être 
restaurés avant de rejoindre la Petite écurie, tandis que des copies ont été 
installées à leurs emplacements d'origine.

LA GYPSOTHèqUE DU LOUVrE

Déposée à la petite écurie en 1970, Cette collection extraordinaire appartenant au 

musée du louvre se distingue par son ampleur, la présence de tirages anciens des XVIIe et 
XVIIIe siècles et un riche fonds d’architecture, qui comprend un ensemble unique d’ordre grecs et 
romains. On y trouve de nombreux chefs-d’œuvre de l'Antiquité, dont la base de la colonne Trajane, 
l’un des Dioscures du Quirinal, ou encore les deux colonnes corinthiennes du temple de Castor et 
Pollux.

LA PETITE éCUrIE DU rOI 

conçue par Jules Hardouin-Mansart, la Petite écurie est édifiée entre 1679 et 1683 en face du 
château de Versailles. Joyau de l'architecture française classique, elle sert, sous l'Ancien Régime, à 
héberger les chevaux d'attelage et les voitures.

Outre les collections qu'elles renferment, la Petite écurie du roi abrite aujourd’hui le Centre 
de Recherche et de Restauration des musées de France et l’école nationale supérieure d’Architecture 
de Versailles.  
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la galerie des sculptures et des moulages 
s'ouvre à la visite 
les 1ers dimanches du mois pendant la haute saison, petite écurie

©P. Normand

informations 

pratiques

Accès gratuit
Tous les 1ers dimanche du 
mois jusqu'au 5 octobre
De 10h à 18h30



40

Tous les après-midi sauf le lundi, le public est invité à venir visiter 

la Salle du jeu de Paume, lieu emblématique de la révolution 

française situé à deux pas du Château. Il découvre ainsi que 

l'histoire de Versailles se prolonge au-delà de l'Ancien Régime.

Construite en 1686, la salle du Jeu de Paume accueille les amateurs de 
Paume - jeu de balle très à la mode tout au long du XVIIIe siècle - jusqu'à la 
Révolution française. 

Le 20 juin 1789, se voyant refuser l’accès à l’hôtel des Menus Plaisirs où se 
tiennent les États généraux, les députés du Tiers États, nouvellement 
constitués en Assemblée nationale, décident de braver les pressions royales 

et se réunissent dans la salle du Jeu de Paume. Ils y prêtent serment : « Nous jurons de ne jamais 
nous séparer et de nous réunir partout où les circonstances l’exigeront jusqu’à ce que la 
Constitution du royaume soit établie et affermie sur des fondements solides. » Acte fondateur de la 
démocratie moderne, cet événement est à l’origine de la séparation des pouvoirs et de la 
souveraineté nationale en France.

En l’an II, la Convention décide que ce lieu, devenu symbole, doit être nationalisé. Plusieurs projets 
d’embellissement pour en faire un temple de la République naissante sont alors élaborés mais sans 
qu’aucun n’aboutissent. La salle devient tour à tour atelier d’artistes (Antoine-Jean Gros en 1804, 
puis Horace Vernet sous Louis-Philippe), et hospice militaire en 1815, avant de redevenir un jeu de 
paume sous Napoléon III. Mal entretenue, la salle ferme en 1870. 

Dans les années 1880, la salle est entièrement restaurée par l’architecte Edmond Guillaume et 
prend alors l’allure qu’elle a encore aujourd’hui : un édicule dorique abritant une statue en marbre 
de Bailly par René de Saint-Marceaux en son centre, les noms des signataires du serment mêlés à 
une frise de feuillage apposés les murs, les bustes des plus éminents membres de la jeune Assemblée 
alignés tout autour. Une toile monumentale de Merson reprenant le dessin du Serment du Jeu de 
Paume exécuté par Jacques-Louis David en 1791 est également installée. En 1883, Jules Ferry, 
président du Conseil, y inaugure le musée de la Révolution française afin de préparer les cérémonies 
du centenaire de la Révolution.

Entièrement rénovée en 1988 à l’occasion des célébrations du bicentenaire de la Révolution, la 
salle du Jeu de Paume est inaugurée le président François Mitterrand pour commémorer l’héritage 
du souffle républicain de 1789.
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ouverture quotidienne et gratuite
de la salle du jeu de paume
du mardi au dimanche de 14h00 à 17h45

informations 

pratiques

Rue du Jeu de Paume
78000 Versailles

Ouvert et gratuit du mardi 
au dimanche de 14h00 à 
17h45 (sauf certains 
mercredis)

Renseignements :
+33(0)1 39 24 88 88
www.versailles-tourisme.com

Visites guidées :
Tous les samedi à 15h sur 
inscription auprès de l'Office 
du Tourisme.

La salle du Jeu de Paume 
est ouverte avec le 
concours de l'Office de 
Tourisme de Versailles.



Deux chrysantèmes géants ou Ozukuri, symboles de la dynastie du 

Japon, orneront de centaines de fleurs le péristyle du Grand Trianon à l'automne 
2014. Habituellement présentés au cœur du parc impérial du Shinjuku Gyoen à 
Tokyo, ils parcourront dix mille kilomètres pour rejoindre Versailles. De telles fleurs 
n'avaient été présentées en France depuis l'Exposition universelle de Paris en 1900, à 
laquelle l'Empereur Meiji avait envoyé des émissaires. Elles s'épanouiront à nouveau 
sur le sol français grâce à l’expertise et au savoir-faire des jardiniers du parc impérial, 
accueillis au Château pour l'occasion. 

Un échange des savoirs-faire botaniques

Le château de Versailles et le Shinjuku Gyoen ont signé en 2012 un partenariat destiné à 
renforcer leur coopération autour de l’art du jardin à la française, à travers des échanges d’expertise 
entre les jardiniers français et japonais ainsi que l’organisation d’expositions bilatérales. Le Château 
s’est engagé dans la restauration du jardin à la française du Jardin du Shinjuku Gyoen à Tokyo. Le 
Ministre de l’environnement du Japon a souhaité qu’une présentation d'Ozukuri puisse avoir lieu à 
l’automne 2014 dans le parc du château de Versailles.

Les chrysanthèmes, fleurs sacrées du Japon

Le chrysanthème, littéralement Fleur d’Or, du grec Chrysos, « or » et anthemon, « fleur » est dans 
la culture japonaise une fleur sacrée symbole d’éternité et source de joie. Elle est introduite en 1753 en 
Europe par Carl von Linné, botaniste suédois, mais elle est apparue autour du VIIIe siècle au Japon. 
Emblème de la famille impériale, elle continue à être cultivée au Japon avec une certaine vénération et 
fait l’objet à l’automne de nombreuses expositions, notamment dans le parc du Shinjuku Gyoen.

Le nom d’Ozukuri se rapporte à la technique de culture ornementale des grands chrysanthèmes, 
« Oo-giku », dans un style très codifié. À partir d’un même pied de chrysanthème, les fleurs à 
l’extrémité des branches sont enserrées dans des cercles concentriques horizontaux d’une structure en 
forme de dôme, de façon à créer une demi-sphère d’une taille parfaite. L’ensemble peut atteindre trois 
à quatre mètres de diamètre et déployer de plusieurs centaines à un millier de fleurs au sommet.
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fleurs impériales au grand trianon
1er au 15 novembre 2014, péristyle du Grand trianon

Ozukuri

Cette exposition est 
réalisée dans le cadre 
du partenariat signé en 
2012 entre le château 
de Versailles et le parc 
impérial du Shinjuku 
Gyoen



« Parce que les mélomanes, comme chacun de nos visiteurs, viennent découvrir à Versailles 

un spectacles, une atmosphère, un lieu unique au monde, c’est l’histoire qui 

irrésistiblement guide le programme de Château de Versailles Spectacles.» Catherine Pégard

42
Partie IV — Les événements

château de versailles spectacles
saison 2014-2015

Les contes d'Hoffman, 

Jacques Offenbach

Florian Laconi, Norah Amsellem

Chœur accentus/Opéra de Rouen 

Haute-Normandie

Direction : Jonas Alber

Mise en scène : Frédéric Roels

16, 18 octobre 2014

Siroe, Ré di persia, 

Johann Adolph Hasse

Max Emanuel Cencic, Julia Lezhneva

Direction : George Petrou

Mise en scène : Max Emanuel Cencic

26 , 28, 30 novembre 2014

 
Don Quichotte chez la Duchesse, 

Joseph Bodin de Boismortier

Chœur et Orchestre le Concert 

Spirituel

Direction : Hervé Niquet

Mise en scène : Shirley & Dino

6, 7, 8 février 2015

Le Bourgeois gentilhomme, 

Jean-Baptiste Lully, Molière

L’ensemble La Révérence

Direction : Christophe Coin 

Mise en scène : Denis Podalydès

8, 9, 10, 11, 12 avril 2015

Dardanus,

Jean-Philippe Rameau

Ensemble Pygmalion

Direction : Raphël Pichon

Mise en scène : Michel Fau

5, 6 mai 2015

 

Xerxes,

George Frideric HaendeL

Ensemble Matheus

Direction : Jean-Christophe Spinosi

Mise en scène : Lars Rudolfsson

4, 6, 7 juin 2015

Catone in Utica,

Leonardo Vinci

Max Emanuel Cencic, Franco Fagioli, 

Valer Sabadus

Il Pomo d’Oro

Direction : Riccardo Minasi

Mise en scène : Jakob Peters-Messer

14, 16, 19, 21 juin 2015

Les opéras mis en scène à l’Opéra Royal
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Philippe jarrousky, nathalie 

stutzmann, 

Antonio Vivaldi, 

George Frideric Haendel

Orefo 55

18, 20 septembre 2014, Opéra Royal

les boreades, 

Jean-philippe Rameau

Choeur Aedes

Les Musiciens du Louvre Grenoble

Direction : Marc Minkowski

5 octobre 2014, Opéra Royal

grands motets, 

Jean-Philippe Rameau, Jean-Joseph 

Cassanéa de Mondonville

Chœur et Orchestre Les Arts Florissants

Direction : William Christie

7 octobre 2014, Chapelle Royale

alexandre tharaud 

Johann-Sebastian Bach, Wolfgang 

Amadeus Mozart, Josef Haydn

Les Violons du Roy

16 octobre 2014, Galerie des Glaces

Gala Rameau

Choeur et Orchestre du Concert Spirituel 

Direction Hervé Niquet

22 novembre 2014, Galerie des Glaces

blanche neige

Ballet Preljocaj

Chorégraphie Angelin Preljocaj 

17, 19, 20, 21 décembre 2015, Opéra Royal

ET aussi

niobé, 

Agostino Steffani

Philippe Jaroussky, Karina Gauvin

Boston Early Music Festival Orchestra

Direction : Paul O'Dette et Stephen 

Stubbs 

22 janvier 2015, Opéra Royal

Nathalie Dessay et laurent Naouri

Gabriel Fauré, Henri Duparc, Francis 

Poulenc, Léo Delibes, Charles-Marie 

Widor

1er février 2015, Opéra Royal

le messie,

George Frideric Haendel

Ensemble vocal Mélisme(s)

Direction : Jean-Christophe Spinosi

3 avril 2015 Chapelle Royale

la nuit louis XIV de william 

christie

Choeur et Orchestre Les Arts Florissants

25 et 26 juin 2015, Opéra Royal, Chapelle 

Royale

la nuit des rois de jordi savall

La Capella Reial de Catalunya

Le Concert des Nations

30 juin 2015, Opéra Royal, 

Chapelle Royale

Contacts presse

Agence Opus 64
Amélie de Pange 
+ 33 (0)1 40 26 77 94
a.depange@opus64.com

Retrouvez toute la 
programmation sur :

www.chateauversailles-
spectacles.fr
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Le château de Versailles en ligne
Retrouvez au quotidien toute l'actualité et les coulisses du Château en images et en vidéos. 
www.chateauversailles.fr

Château de Versailles                    @CVersailles

Château de Versailles                    http://www.youtube.com/chateauversailles

Pour plus d'informations : + 33 (0)1 30 83 78 00 

Moyens d’accès au Château depuis Paris
RER ligne C, en direction de Versailles Château - Rive Gauche 
Trains SNCF depuis la gare Montparnasse, en direction de Versailles - Chantiers 
Trains SNCF depuis la gare Saint - Lazare, en direction de Versailles - Rive Droite 
Autobus ligne 171 de la RATP depuis le pont de Sèvres en direction de Versailles Place d’Armes
Autoroute A13 (direction Rouen) sortie Versailles-Château
Stationnement Place d'Armes. Le stationnement est payant, sauf pour les personnes en situation 
de handicap, sauf les soirs de spectacles à partir de 19h30.

Moyens d'accès aux châteaux de Trianon et domaine de Marie-Antoinette
Depuis Paris : autoroute A13 (direction Rouen); 2e sortie Versailles Notre - Dame. Accès par la porte 
Saint Antoine. Accès payant et autorisé de 7h à 19h en haute saison et de 8h à 18h en basse saison.
Depuis le Château : 25 minutes à pied par les jardins, arrêts Petit Trianon et Grand Trianon en petit train. 

Horaires d’ouverture
Le Château est ouvert tous les jours, sauf le lundi et les 1er mai, 25 décembre et 1er janvier,
- de 9h à 18h30 en haute saison, dernière admission à 18h (fermeture des caisses à 17h50)
- de 9h à 17h30 en basse saison, dernière admission à 17h (fermeture des caisses à 16h50)
LES châteaux de Trianon et Domaine de Marie-Antoinette sont ouvert tous les jours, sauf le lundi 
et les 25 décembre et 1er janvier
- de 12h à 18h30 en haute saison pour le Grand Trianon et le Petit Trianon, dernière admission à 18h 
(fermeture des caisses à 17h50)
- de 12h à 19h30 pour les jardins et le Hameau de la Reine (évacuation des jardins à partir de 19h)
- de 12h à 17h30 en basse saison, dernière admission à 17h (fermeture des caisses à 16h50)
Le Parc et les jardins de Versailles sont ouverts, tous les jours, 
- de 7h à 20h30 en haute saison pour le parc et de 8h à 20h30 pour les jardins.
- de 8h à 18h en basse saison
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informations pratiques

Contacts presse

Hélène Dalifard
Aurélie Gevrey
Elsa Martin
Violaine Solari

+ 33(0)1 30 83 75 21

presse@chateauversailles.fr

Haute saison : 

1er avril - 31 octobre

Basse saison : 

1er novembre - 31 mars
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Tarifs

Billet Château, donnant également accès aux expositions temporaires : 15 €, tarif réduit 13 €, gratuit 
pour les moins de 26 ans, résidents de l'Union européenne.
Billet Châteaux de Trianon et Domaine de Marie-Antoinette : 10 €, tarif réduit 6 €, gratuit 
pour les moins de 26 ans, résidents de l'Union européenne.
Passeport, donnant accès au Château, aux jardins, aux châteaux de Trianon et domaine de Marie-
Antoinette, aux expositions temporaires :
		  1 journée : 18€ / 25€ les jours de Grandes Eaux Musicales.
		  2 jours : 25€ / 30€ les jours de Grandes Eaux Musicales
GrATUITÉ pour les moins de 26 ans (sauf pour les Grandes Eaux Musicales)
Le parc est gratuit tous les jours toute l'année.
Les jardins sont gratuits, sauf les jours de Grandes Eaux Musicales : les mardis et week-end et 
certains jours fériés. 

audioguide

Pour la visite du Château et les expositions, l'audioguide est compris dans le prix du billet.
Visite du Château : audioguides en 11 langues, ainsi qu'une version en Langue des Signes Française.
Visite des expositions : 2 versions disponibles (français et anglais).
Audioguides pour les enfants à partir de 8 ans.

visites guidées

Le château de Versailles propose une large offre de visites commentées.
Réservation obligatoire par téléphone au + 33 (0)1 30 83 78 00 ou sur place le jour même (dans la limite 
des places disponibles). Renseignement sur place à l'accueil des visites guidées situé à l'aile des Ministres 
Nord et au point "i". 
Tarifs : 7€ + le droit d'entrée. Gratuité pour les visiteurs de moins de 10 ans. Durée 1h30. 

VErSailles pour tous

Gratuité pour la visite libre du Château, des chateaux de Trianon et du Domaine de Marie-
Antoinette, et des expositions temposraires, hors Grandes Eaux musicales : 
		  - 	pour les personnes en situration de handicap ainsi que leur accompagnateur sur 		
		     présentation d'un justificatif.
		  - pour les personnes allocataires des minima sociaux sur présentation d'un justificatif 	
			   datant au maximum de 6 mois. 
Information et réservation : + 33 (0)1 30 83 75 05 et versaillespourtous@chateauversailles.fr

Spectacles, Grandes eaux musicales, et jardins musicaux

Toute la programmation sur www.chateauversailles-spectacles.fr
Contact presse : Agence Opus 64 / Valérie Samuel, Arnaud Pain, Amélie de Pange
+ 33(0)1 40 26 77 94 / a.pain@opus64.com / a.depange@opus64.com




